
P V M H U B T 

- reparla 1» mm m taaa, «l*U pay-
! eontiat SOB i m r t ; taats il crut 

•aailaal iia'illi ir troublait- Toutefois, il 
Vtaaisia pas. 

— Demain, si dit-il, je aaurai & quoi 
•l'an tanir. 

Depuis leir aaerelle, Maria-Jeanne 
a*ait éTite de faire aucune allusion à 
Maria* aéras* aon Al.. Ce raatin-U, pour
tant, an déjeaner, elle en paria. 

Noël, distrait, ne mangeait paa. La 
aaysanae, haussent laa épaules, mur-
pava: 

— Ces» cette femme qeri lai trotte par 
la tète. 

Et une minute aprèa... rompant le si-
Unce que cette eaclamation «ail amené, 
«M touvà coup : 

— Ça le rendra foa, vrai comme 11 y a 
un Dieu, ça te rendra fou f 

Liline a'elait retirée de table et man-
feart dans une éerjelle de bols, sur ses ge-
•MBE, pour » rien casser ; elle avait cette' 
atssbitude-ra depuis longtemps. 

Xe doutier, tête baissée, avalait aa 
s à grandes cuillerées ; il y trempait' 

métieuleusement, avec sa four-
&£.' 

Tout Beau allait de ci de la. mettant ses 
•Met) sur les genoux du ctoatier tour 
.ttreper un moreema. 

Q—aUM. mère, «Us s e l e ^ toutes 

SOMMS de son fils. Une foie, elle M : 
— Je l'ai rue, o'te fille... ça compte 

vta*t s**, soit, mal» ça n'est pas Joli... aa 
eontoatK, eHe est laide... Drôle de goût, 
pour un artiste... 

Noël voulut an finir d'un mot : 
— Elle est laide, je le reconnais, dit-il 
Marie-Jeanne regimba, sous cette ap

probation, comme un cheval qui se cabre 
au coup de fouet, au lieu d'être désarmée 

— Bh da I puisque c'est un laideron, 
pourquoi es-tu si attache à elle t 

— Je l'aime parce qu'elle est faible et 
délicate... qu'elle a besoin de quelqu'un 
pour la protéger et l'aimer... 

— Alors, c*est pour la vie?... Tu ne la 
quitteras pas, c'te diamant que t'as trouvé 
sur le fumier. 

Noèl fat un instant sans répondre. 
Quand aa mère parlait ainsi, des révoltes 
lui faisaient monter anx lèvres ce mot des 
Six-Cbenoiia et son souvenir honteux... 
Et 11 rougissait chaque fois... Pour lai, 
pour elle et pour son père... Il répondit 
trnne voix ferme : 

— Non, je ne la quitterai pas. 
— Et pourquoi î 
— Parce que si je l'abandonnais, elle en 

mourrait I 
La mère eut un mot horrible : 
— Eh ! qu'elle crève ! 
Noël, pâle, laissa tomber sa fourchette, 

se leva de tabl.' et sortit sans rien répli
quer. Alors Tout-Beau venait do sauter 

maîtresse et passait sa langue dans 

l'assiette. Mari*Jean*e Woers*. 
à ao» pris» d*u» aasMrfaaaaeaa* 

— Dira que vota plu» de doue ans 
qu'il tonne la rose à laetoutatia I.,. Pau
vre bas», ça me fera ben du maf quand 
elle mourra 

Noèl a* rentra pa«*de la journée. Il erra 
par les champs et-par les bote, sans pen
sées et sans but... dette course le con
duisit au bord de la Semoy. R longea la 
rive, attristé, le cœur plein de décourage
ment. Il ne «avait guère où il allait, et ce 
fat avec un étonnement qa'il se trouva au 
piod de la côte en haut de laquelle était la 
verrerie de la Malavisée. 

Comme si brusquement il avait eu peur, 
il rebronssa chemin et gtgna le bois au 
bout duquel était la route qui devait le 
ramener aa village. 

Il n'avait pas fait dix paa qu'il se trou 
valt face a face avec Geneviève. 

— Bonjour, dit-elle délibérément, je 
Tiens de eues: vous. 

— Je regrette de ne pas m'y être trouvé 
— Pourquoi t 
--Pour vous y voir, pour être un peu 

près de vous. 
— Si vous le désirez tant que cela, me 

voici. Je ne snis pas une sauvage pour 
vous, ne le savez vous pas ? 

Il détourna les yeux, ennuyé; maie olle, 
insistant : 

Offrez-moi votre bras, voilà tout... 
Nous causerons. 

Il ne pouvait alléguer de raison pour re
fuser; il accepta. 

Elle semblait gaie. Hais il la connais
sait et devinait qu'il y avait une arriére-

pensée sous le sonrire ON SOB lèvres frai 
ohes. Pourtant 11 ne Nnasrrooea, pas. R 
•avait que sa more avait vu ftvnele, et il 
craignait que nndtooréston ordinaire da 
Paqueron n'ont mis sa fille an courant 
ses démêlés avec Marie-Jeanne. 

Il fat bientôt tiré d'ioeertifrad». Du mê-
me<ton, la jeune tille lui disait : 

— Eh bien, tu as donc une mal tresse 
là-bas ?... Voilà ce que ta nous cachais... 
Pourquoi ne l'as-tu pas avoué franche
ment? C'était pourtant si simple 1 

Tout à coup, elle ls tutoyait, comme si 
les révélations apportées par la mère, au 
lieu de l'éloigner de son cousin, avaient 
rétabli entre eux leur intimité d'autrefois. 
Il en fut frappé en mêrnelemps qu'il était 
boqué de sa liberté de paroles. 
— Vous êtes, Geneviève, la dernière 

personne que jo pouvais entretenir de cette 
aventure. 

— C'est une aventure ? Raconte la moi, 
eux-tu ? 

— Non. 
— Pourquoi ? C'est sérieux T... Puisque 

ous ne devons plus nous marier, main
tenant, nous n'avons plut besoin d'avoir 
de secrets l'un pour l'autre... 

Vous en avez donc poor moi T 
Ma foi, non! Lesquels T... je te le 

demande ! Est-ce que tu t'imagines que 
' ai un amoureux ? 

— Dame I 
— Eh bion, al j'en avais an, où serait 

le mal ? Je n'ai répondu à personne qu'à 
toi ; je n'ai donné d'espérance qu'à toi ; 
toi senl avais le droit de demander compte 
de mon cceur... Ce droit, tu l'as perdu... 

je compte cm tu n'auras pas le mauvais 
1 f?**î «^ornno-naattaaafjo à PasJs.de n 
ifwra»"la ooarxat de Mndta 4*011*0 jaloux. 

— Je n'y nonce paa, en estai. 
— Alors, c'eal vrai, là, bien vrai t 
— Quoi donc ? 

| — Tu aimes une... femme....de Paris? 
— Oui, puisque vous le savez... 
— Tu aimes une autre femme que moi, 

que ta cousine Genevièvo T... 
— Réfléchissez on peu ; jo no vous con 

naissais pas... 
— Oh f maintenant que tu me connais, 

c'est ta même chose... 
Et olle riait d'an rire forcé. Elle reprit, 

continuant son Idée : 
C'est vrai..• tu aimes nne mauvaise 

femme... une femme qui o'eat pas digne de toi. 
— Ma mère vous a trompée. 
— Une femme qui te rendra malheu

reux 
— Elle n'a pas commencé jusqu'aujour

d'hui... 
— Une femme, m'a dit ta mère, qui en 
aimé d'autres avant toi... 
Noèl tressaillit, une blessure se rou

vrait. 
— Une femme dans laquelle tune penx 

pas te voir seul ; dans le cœur de-Taquelle 
toute ta vie, tu retrouveras une autre 
image que la tienne... Cent une femme 

untnc cela que tu aimes?... 
Il fronçait les sourcils, irrité. 
— J'ai lo, dans les romans, qu'il en 

existait, de ces femmes ; j'ai lu également 
"u'jm les aimait quelquefois, mais je me 
Isaii : Ce sont des fanles ; je ne croyais 

pas qu'il fut possible de les aimer vrai* posqu' 

— Qanofltv», voukz-vous m*étre agréa*' 

-OaL 
— Partons d'autre chose ! 
— • Soit : conduis la conversation à ta* 

guise f 
Brusquement enrayée, la conversation'' 

ne repritpaa de sitot.Ils étaient descendu» i 
vers la Semoy, Geneviève regagnent la,} 
verrerie; ils éprouvaient tous!» deux le 
même embarras : rai, étonné d'entendre 
cette petite fille naïve et mal élevée ; erb*, 
cachant avec pelno son émotion et 15 
trouble de son ftme sons des dehors affec
tés de galté et d'insouciance. Tout à coup
elle s'arrêta lorsqu'ils furent sur le point 
d'arriver devant Nohan, là où Noôl allaif 
la quitter, et curieuse, elle demanda, les 
cils baissés : 

-El le est donc bien belle? Elle est 
donc plus belle quj moi ? 

On eût dit qu'elle comprenait, d'ins» 
tiect, que cl elle forçait Noèl à la mettre 
ainsi en comparaison avec sa maîtresse, 
c'était un avantage qu'elle remportait sur 
Marthe Rosaora. Lui-même le sentait, c> 
comme toujours, lorsqu'il était contrarié, 
énervé, une subite irritation se peignit) 
-sur son visage. Elle s'en aperçut, oteai 
riant : 

— C'est bon ; puisque je to déplais, je 
«m'en vas ! 

Etoile s'en alla en courant, après loi. 
avoir jjté, da bout des doigte, un adiou 
aralcaï. ^ 

(A suivre). 
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SS VIHD CRS3 LIS tPICiaas ST 
i i a a c B a s M e s coarssTisLss 

Les Mystères ie Paris 
Far stactoa M B 

Mais, sooTeot, anaaL ont da tou 
(Mata, que de ptears <îé*orés, lorsqi 
sjav hasard la prias* Hefiri m'interro-
Mait BUT non enfance, eor sas première 
•HnessM... Oh I tremper... toujours 
• — • » Uujomrs orarndte... toujours 
•MSkUr, t<Hûonrs trembler dswaot se re-
•SjrtsU Datai qa'on aime etqa'onreapeete, 
•SSBBM leorisaioet tremble dsraat le re 
9ffdlDexoraHedseoeja«al...Ohl mon 
.s^li'MaiaeMpahie, je le sais, je l'a
i e * paa m droit d'aimer ; mais j'expiaie 

iMate aaeonr par bien des dooleara... 
i dirai Jif U départ da prince 

1 sm aMssvea* et sia-
israe... j'ai TU OM 
isjsssja os croyais. 

i â aass maw-da-Marte arae aoaa-
mU ai n u i ai eattecontsaaioa eût 
i sa* faine. Ueatot je vous as rai s 
taven,oar ee rasaiamoar a eomblé 
M» deee qoaje aoa#re... Dites, 
BSfias «me TOSM aavea tout, dites, 

pas*, asi-U posrr noi an mure «venir 
ssîsi du cloître T 

- H aa est us autre, mou estas*.. 
et «si aTsear set aaest d«ax, aussi 

'. hssiiui, «as salai da oou-
sieinassrTl 

•JsBpksU 

— Beonte-moi h mon toar... Ta sans 
bien que je t'aime trop, que ma tendresse 
est trop clairvoyante pour que ton amoar 
et celui d'Henri m'aient échappé ; au bout 
de quelques jours, je fus certain qu'il 
f aimait, pras encore que tu ns l'aimes... 

— lion père... non... non... c'est im
possible, if ne m'aime pas à ce point. 

— Il t'aime, ta dts-je... il t aime avec 
passion, avec délira. 

— O mon Dieu I mon Dlea t 
— Ecoute encore... Lorsque je t'ai fait 

cette plaisanterie du portier, j'ignorais 
qu'Henri dût venir bientôt voir salante é 
(Wolstein. An bout de quelques jours 
Clémence et moi nous na pûmes doute 
de l'amour qus vous éprouviez l'ui 
pour l'autre... Si ta position était plui 
douloureuse, ma pauvre enfant, la mienne 
aussi était pénible, ai surtout d'une déli 
estasse extrême... Comme père, sachant 
las rares et sxceHsafes qualités d'Henri, 

i n? pouvais qa'étre profondément heu-
MS de votre attachement, car jamais je 
aurais trouvé un époux pins digne de 

— Àhl mon pare... pitié l pitié l... 
— Mais, comme homme dTionneur, je 

songeais an triste pansé de mon enfant... 
Au-el, loin d'ea-sourafer les espérances 
d Henri, dans plusieurs entretiens, je lui 
donnai de* conseils absolument contraires 
à ceux qu'il aurait dû attendre de mol si 
j'avaisaongéi loi secordsr ta main. Dans 
dss conjonctures«1 déttestes, comme père, 
comme homme d'honneur, je devais 
garder uns neuustlité rigoureuse, ne pas 

: «ainii.nja .̂'ajaft«r item consin. ouùs le 

traiter avec la même affabilité que par 
passé. Ta u été jusqu'ici si mtlbeorense. 
mon enfant chérie, que te voyant pour 
ainsi dire te ranimer sous l'influence di 
ce noble et pur amour, pour rien an monde 
je n'aurais voulu te ravir ©es joies divines 
et rares. Bu admettant même que oit 
amour dût être brisé plus tard... tu auras 
«a moins cocon qasiqaes jours d'inn»-
cent bonheur... Et pois, enfla, cet amour 
poavart assurer ton repos à venir 

— Mon repos T 
— Ecoute encore... Le père d'Henri, le 

prince Paul, vient de m'écrive,, 
lettre... Quoiqu'il regarde cette alliance 
comme une faveur inespérée... il Ce 
demande ta main pour son fils, qui. De 
dit-H, éprouve pour toi l'amour le plus 
respectueux et le plus passionné. 

— O mon Dieu! mon Dieul dit Fleur-
de-Marie en cachant son visage dans ses 
mains, j'aurais pu être si heureuse I 

— Courage, ma fille bien-aimeV Situ 
la veux, ce bonheur est à toi l s'écria ten
drement Rodolphe. 

— Oht jamais!... jamais!... Oublie-
vooaf... 

— Je n'oublie rien... Mais que demain 
tu entres au couvent, non seulement je te 
perds à jamais... mais tu me qaittespflrjr 
ans vis de larmes et d'austérités... Eh 
bien i te perdre pour te perdre... quia 
moins je U sache heureuse et marié* h 
celui que tu aimée... et qui t'adore. 

— Mariés avec lui... mot, mon père t . . 
— Ont... mais à la condition que, sifit 

[très votre mariaae, contracté ici la nul, 
tti dautteaisWios ane Marpa pour t>i 

at que le baron de Graûn ponr Henri, 
vous partirez tous deux pour aller dans 

3uehrue tranquille retraite de Suisse ou 
'Italie, vivre inconnus, en riches bour

geois. Maintenant, ma fille chérie, sais-tu 
pourquoi je me résigne h t'éloigner de 
moi? sais-tu pourquoi je désire qu'Henri 
quitte son titre une fois hors de 1 Allema
gne? C'est que je suis sûr qu'an milieu 
d'un boobeur solitaire, concentrée dans 
«oe existence dépouillée de tout faste, peu 
à peu tu oublieras cet odieux passé, qui 
t'est surtout pénible parce qu'il contraste 
amèreuent avec les cérémonieux homma
ges dont à chaque instant ta es entourée. 

— Rodolphe a raison I s'écria Clémence 
Seule avec Henri, continuellement heu 
renée de son bonheur et da vôtre, il ne 
voas restera pas le temps de songer à vos 
ehagrins d'autrefois, mon enfant. 

— Puis, comme il me serait impossible 
d être longtemps sans te voir, chaque an
née Clémence et mol nous irons vous vi
siter. 

— Et nn jour... lorsque la plais dont 
vous soutirez tant, pauvre petite, aéra 
cicatrisée... lorsque vous aurez trouvé 
l'oubli dans le bonheur... et ce moment 
arrivera plus têt que voas ns le pensez... 
vous reviendrez près de nous pour neplas 
nous quitter I 

— L'oubli dans le bonheur I... mur 
mura Pleur-de-Marie qui, malgré elle, ss 
laissait bercer par ce songe enchanteur, 

— Oui... ont, mon enfant, reprit Clé-
enee ; lorsqu'à chaque instant da jour 

voua vous verrez bénie, respectée, adorée 
par l'éDooz de votre choix, par l'homme 

dont votre père vous a mille fois vanté le 
cœur noble et généreux... aurez-vous le 
loisir de songer au passé ? Et, lors même 
que vous y songeriez... comment ce passé 
vous attristerait-il? comment vous empo
cherait il de croire à la radieuse félicité 
de votre mari ? 

— Enfin c'est vrai... car, d!s-moi, mon 
enfant, reprit Rodolphe, qui poovait à 
peine contenir des larmes de joie en 
voyant sa fille ébranlée, en présence de 
l'idolâtrie de ton mari pour toi... lorsque 
tu sans la conscience et la preuve do-
bonheur qu'il te doit... quels reproches 
pourras-tu te faire ? 

— Mon père... dit Flenr-de-Marie, ou
blient le pas&é pour cette espérance inef
fable, tant de bonheur me serait-il encore 
réservé? 

— Ah t j'en étais bien sûr I s'écria Ro
dolphe dans an élan de joie triomphante, 
est-ce qu'après tout un père qui le veut.. 
ne peut paa rendre au bonheur non enfant 
adorée?... 

— Elle mérite tant... que nous devions 
être exaucés, mon ami, dit Clémence, en 
partageant ls ravissement du prince 

-_ Epouser Henri... et un jour... passer 
ma vie entre lui... ma seconde mère... et 
mon père... répéta Flenr-de-Marie, subis
sant de pins en plus la doues ivresse de 
ces pensées. 

— Oui, mon ange aimé, nous serons 
tons heureux I... Je vais répondre au père 
d'Henri que je conseus au mariage r s'é
cria Rodolphe en serrant Fleur-de-Marie 
dans ses bras avec une émotion indicible., 
Raseutfctoj, autre sacaratioD eera passa

gère. .. les nouveaux devoirs qae le ma
riage va l'imposer raffermiront encore te' 
r d a n s cette voiad'oubli et de félicité où 

vas njarcher désormais... car, enfin, 
si UTI jour tu es mère, ce oe sera pas seu
lement pour toi qu'il te faudra être bau-

— Ah ! s'écria Fleur-de-Marie avec an 
cri déchirant, car ce mot de mère la ré
veilla du songe enchanteur qoi la berçait, 
mère!... moi?... Oht jamais.... je eu i a 
indigne de ee saint nom... Je mourrais 
de honte devant mon enfant... ai je n'é
tais pas morte de honte devant son père... 
en lui faisant l'aveu da passé... 

— Que dtt-elle? mon Dieul s'écria Ro 
dolphe, foudroyé par oe brusque change
ment. 

— Mol mère) reprit Fleurde^farie 
avee nne amertume désespérée, moi res
pectée, moi bénie par un enfant innocent 
at candide I Moi autrefois l'objet du mé
pris de tous l mot profaner ainsi les noms 
•d'êtres chéris t 

— Ma fille, par pillé, écoute-mol. 
Flenr-de-Marie se leva droits, pèse, si 

btlle-de la majesté d'un malheur incon 
BSaSBH, 

— Mon père... nous oublions arfavani-
de m'époussr... le prince Henri doit «•>, 
naître ma vie paasée. 

— Je ne l'avais pas oublié. iVèoria Ro
dolphe; il doit tant savoir... H saur» 
tout.... 

— Et vous ne voulei pe» û^aje-iitsurv 
deme voir ainsi dôcTadîe 4 s«ifyeaj1x>f 
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